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146 L ’ E X P O S IT IO N  DE P A R IS
L’EXPOSITION CfflNOISE

Tardivement installée, trop rapidement ainénagée, TExposition chinoise ne doiine Lpi’iine idée confuse des richessos artis- tiques etde rétoimante industrie du vasto Einpire du Milieu. Due á 1 initiative pri- vée de quelques riches négociants do Cantón, étroitement logée dans un espace de trois cents metres, elle n’en attire pas moins une foule considerable, familiari- sée déjá avec ces conceptions d’un art si diíférent du nótre, égayée par rinfmie variété des couleurs, impressionnée par ces merveilleux résultats d’un tra.vail patient et obstiné.Je  ne sais ce que Tavcnir reserve á la curiosité de nos petits-neveux, maisnous aiirons vu, nous. Franjáis de ce siécle qui s’appréte á saluer le monde, suivant Texprcssion cbinoise, des événcments singuliers, non des fins mais des commen- cements de dioses : le continent n r̂ dévoilé, FEmpire du Milieu ouvert.La muraillo des Tsings n a pas pu bar­rer la route aux Européens. Gengis-Khan Favait trouée, les canons frangais et anglais ont élargi la breche par laquelle sont entres quelques milliers de soldats, par laquelle sont sortis desmillionsd’Asia- tiques. lis étouífaient dans leiir immonse Empirc devenu trop étroit pour qualro cents millions d’étrcs humains. Silencieu- scmcnt ils débordont au debors, pacifi- quement ils envahisscnt FOcéanie, FAus- tralie, les deux Amóriques, les Antilles, les Indes et Farchipel d’Asie,interminable fleuve d’hommestravailleurs, économes, sobres, vivant de pcu, dépossédant le blanc, exode redoutablci et menagant, revanche de la postérité de Sam sur cello de Japhet.L ’Europe Fa voulu. L ’amiral Seymour et lord Elgin, le barón Gros ot le comte Poutiatiiie ont luttó, vaincu ct negocié en son noni. Par les armes et la diploinatie, ils ont introduit un facteur riouveau dans les aíiaires de ce monde et la Cbine, vio- lemment arrachée á son isolcmont volon- taire, n’ost plus une quantité négligeable dans les combinaisons politiques, non plus que dans les complications ócono- miques.Deja sesproduitsenvabissent FEurope. La modo los adopte. Par leur étoniiante et coút(MiS(5 reclierche ou par leur fabu- leux bon marché ils rópondent a tous les goúts, sont acccssibles á toutes los bourses, aiissi bien á cellos des luillionnaires et des collectionneurs qui se disputent les mcrvcilleiiscs broderies. les cloisonnés d\iu travail si íin. d’iiiie tonalité si déli- cate, (lu'a cello du modoste ouvrier que

les vives couleurs despaysages ébaiichés par leur pinceau exercé et les í'antastiques altitudes des personnages séduisent et amusent. Ces produits affluenl dans. le Pavillon cbinois, depuis les écorcos de bambou aux capricieuses esquisses jus- qu'auxivoires curieusementfouillés, déli- catemont sculptés, chefs-d’ceuvre de pa- tience qui ont pris des années a un ouvrier payé quelques sous par jour.Ils excellent dans les broderies. Suivez sur ce panneau représentant la visite des oiseaux á lour roi et á leur reine, le tra­vail savant de Faiguille, los nuances babi- lement variées des plumages, le naturol des poses, le battement des ailes. Plus loin, Fado"al>le coloris des fleurs, los teintes fug' ives qu’elles empruntent aux rayons du soleil naissant, tradition du passé, soigneusement conservée, parfois serviloment reproduito, il est vrai, mais dhin grand eífot. Examinoz aussi avec qiiello habileté ils scul[)tent Fébénc et les *bois durs, rehaussant par <les incrusta- tions de nacre ou d’ivoire les tons foncés du bois, assoupli, travaillé, découpé en gracieuses arabesques, en cadres cisebís dcstinés á rccevoir des écrans l)rudés. Sous leurs doigts agües, sous leur incom­parable pinceau la porcolaine revél toutes les formes, se pare des dessins bss plus varios. En ce genre do travail ils sont passés maitres. On les imite, on les copie etleurétonnantefantai.sie sopréteatoutos les conceptions, á tontos les intorpréta- tiojis.Eux, ils n imitííiit et ne copien! per- sonne (pi’cux-mémes, ot.side i ’objet d’art vous passez a Partiste, du bibclotau ven- deiir, vous retrouvez dans sa tuniejue de soie, dans ses babouches feutrées, dans son traditionnol costunuí ct sa hiérali(pie attitudo Féterncl Chinois ligó dans eos dessins ct ces peintures, dans eos para- vents, sur ces bronzes, ces laques, ces ivoiroset eos torres cuites dont plusieurs romontent a une liante antiquité.11 n’a pas changé depuis des siéclos; il est aujourdiiui ce qu'il élait il y a mille -ans. Les événeincnts ont passé sin" luí sansimpressionnerson ame, sans modilier sos idées, sans diminuer en ricn l ine»f- fablc dédainque lili inspirent notre civi- lisation de parvenus, nos goúts et nos usages, jusqu'á notre costume étibpié, livréc déniücratique sous laquelle toutes les classes, toutes les conditions sociales sont confondues. De nous, ([u’aurait-il a appreiidre ? En debors des procédés scien- tiliqucs de la forcé lirutalo, qii aiirait-il a nous emprunter? Ses penseiirs avaient tout dit quand ceux de la Gréce balbu- liaiont a peine; ses législateurs avaient loutprévu, tout régle. Pour lui, le deriiier mot de la sagesse Iminainc est renforiné

dans lelivre tri-métrique, lapolitique ctla Science sociale dans les quatre livres clas- siques, ses traditions et ses croyances dans los cinq livres sacrés. Ses arts so prétent a toutes les conceptions, depuis les plus simples qu’esquisse en quelques traits son pinceau léger jusqu’á ces for­mes liizarres que peuvent seuls enfanter et comprendre le cerveau opiacé et Foeil obli(|ue d^un fils du Céleste-Empire.Vous les retrouvezlá: danscesmonstres grima(;ants, dans cescliimércs, Hiles d’un caucheinar, dans ces serpents aux replis onduleiix, dans ces monstres aux croupes rcpliées et tordues qui, se déroulant dans leurs broderies, cnlaccnt artistiquement les vasos de bronze, dessinant dos aiises ou, de leurs gueules démesurément oli­verios, laissant s’échapper la fumée odo­rante des brúle-parfums. Vous les rotrou- vez sur los lanternos et les drapeaux, dans les albums et sur les tollos, sur les linos nattes do paille de riz, sur Fivoire ct sur le santal, sur Findestruclible faíence qui, mieux que le bronze ou le marl>re, survit á tout, et nous en a plus révélé sur la civilisation, les niceiirs et les coutumes des Égyptiens ct des Etrusqiios que lesmonuments,les tableaux, lesfres- ([ues, les moniiaies ct les médaillos. réduits en poussiérc ou rongéspar le lent travail des siécles.Dans cetartétrange, incompréliensiblc pour nous, leurs yeux pergoivent ce <[ui so dérobe aux nutres. Ces monstres íiu ricanant rictus ont un sens, ces groupes oxprimentune pensée. L ’animal, la lleur, le fruit, la plante personniíient une idée abstraite. Longtemps courbés sous un joug tyraimique, siipporté avec leur fata- liste patience, ils ont demandé á Fart, de bonnelieure devenu symbolique, un lan- gage nmet, entondu, conipris do tous. La oú notre aúlne discerne (pie des formes lianalcs ou des étres cbimériques, le leui‘ per<;oit un sens, un v(BU, un souliait. La ou vous ne voyez qii’iin dragón ot un pliénix, ils voienl Fomblémc du mariage; dans lo canard mandarín, Faífection con­júgale. L ’oie ({ui s’étale sur Fécran ou Féventail est un souhait de félicité domes- ti(pie; le sceptre du Bouddab esipiissé ou brodé sur un coussin vousprédituiisuccés littéraire, de mome que le daim sculplií ost un présago d’honneurs ofíicicls. Les ciii([ chauves-souris qui ornent l assiotte <[ue votre bóte vous présente sont Fan- nunce des cinq bonheurs : santé, vertu, longévité, riebesse el niort paisible. Les trois póches peintes sur votre soucoupe vous aiinoncent cinit ans de vie.Lour symbolismesepréteauxplus inat- tondus ra]qiroch(unents, á la plus éton- nante fantaisie, et la fantaisie esi la base méme de leur esthétique. Dédaigneux dos
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L’E X P O SIT IO N  DE PARISformes góométriques danslesquellesTart, enserré, étouífc, ils reprennent, dans ce (lüinaine, la liberté entiére, absolue, que Iciirs instituüons politi([ues et sociales Iciir déniont. Hábiles a donner un corps aiixréves, áincarncr dans des formes múl­tiples leiir extravagante fantaisie, ils de- inandent ces formes au fantastique et au monstrueux, s’écartant volontairemcnt d(' la naturc, la dépassant et l’outrant en tuus sens, toiit en gardant le secret des contrastes que lui dicte son inépuisalde coloris.Cegoútdufantastiqiie,vous leretrouve/. dans leurs jardins, dans leurs allées si- nuouses, dans leurs cascados en minia- ture oú ils vculent que Partiste leur représente dcsoiseaiix aux ailes éployécs volaiit dans la poussiére d’eau, dos poissons nageant dans l ’air, soutenus par des arbres de bronzo. Le goút des contrastes confinant parfois au terrible, vous le retrouvez dans la décoration ar- cliitecturalc des palais et des pagodes, dans les dragons aux gueules béantes, dans los chiméres auxyeux agrandis>har- diment sculptés en plein granit, dans ces frises de hautrelief découpées au frontón des monuments, dans les tons crus, aveii- glants (lont ils les colorent, passant, sans transition souvent, du monstrueux et de riiorrible aux fines dentelles de pierre, aux motifs délicats etexquisqui reposent Tceil fatigué (Pune impossiblo orgie de formes et de couleurs.Pour eux, notre art est conventionnel et i)anal. enfermé dans descadres qu'ilsont a tout jamais brisés, astreint á des regles qu'ils ont depuis longtemps répiidiées. Pour eux, nos institutions poiitiques et so­ciales, sans staliilité, sont aussi sans forcé et sans prestige. Notre civilisatíon ne les a pas entamés, et le formidaljle éxodo qui, surtousles points dumonde,lespousse en masses couqíactes, n a raison ni de leurs préjugés invétérés ni de leurs sécuiaires traditions. La Cliine so incut avec une majestueuse lonteur; les idees nouvelles ont peine a pénétrer cette inasso enonne qui comprímd le quart dn genre huinain. Elle s’ébranle peu á pon, sans h a le ; son nombre sufíit pour surmoiiter les ob- staclcs, on dirait <pi’elle en a conscience.On dirait aussi, qu’au rebours de nos Etats europécns, impationts dans le pré- sent parce (pPils doiitent de 1 avenir, la Chine, confiante dans sessoixaníe sioclcs dexistence, s’estime a peine dans sama- turité, lie prévoitpas sadéeadence i‘t, pa- tiente parce qu’elle se croit éternclle, attend tout du tomps qui a eu raison de íoup saufd’ellc. C’est, encífet, une cliose étrange, cette civilisation asiatique deja SI vieillo a l époquc oú la Créce naissante apportait a TEuropeses premieres notions

d'art et de liberté, cet Empire plus ancien qii’aucun de ceux dont le nom est venu jusqu’á nous, qui seul demeure debout, avec ses lois, ses coutumes. ses traditions et ses anuales, alorsque le sable du désert recouvre les vieux empires égyptiens et que le sol de notre Europe est Jonché des ruines de royaumes puissants, dé- truits et remplaces depuis des siécles.Quel role la Chine est-elle appelée á jouor dans. les destinées de rimmanité ? Détient-olle derriére ses frontiéres le se­cret de l ‘avenir?Son élonnante longévité (•ache-t-elleune irrémédiahle décadence? S ’ccroulera-t-olle sous les conps do TEu- rope comme un vieux batimont qui s'eí- fondre; ou bien ces masses profondes viendront-elles un joiir, comme les Bar­bares dans le monde romain, submerger les royaumes éphéméres de TEuropc, sous la conduite d'un nouveau Gengis- Khan?En renversant les barrieres qui la sépa- raient du reste du monde, EAngleteiTe, la Frailee et les États-Unis ont oiivert á cette immense aggloinóration ddiommes une porte (jue nul nc saurait refermer main- tenant. Ils éíouífaient sur un sol trop étroit, insuffisant a les nourrir. D’époii- vantables famines et des épidémies ter- rilíles rétahlissaient, par une mortalité effrayante, réquilibre entre une racepro- liíique a l’excés et une production res- treinte. Leur horizon, liorné a l’cnceinte do la muradle impériale, s’ost élargi. Au (lela, ils ont entrevo la mor libre, les plaines fértiles du continent américain. Ob(‘issant a Einstinct de la conservation, ils sont allés chercher liors de leurs fron- liéres ce que le sol leur rofusait : la sub- sistance quotidienne d'abord; puis, par répargne, Faccumulation des capitaux. Ceux (jue leur position appellc aux digni- tés do r  Éíat sont venus ótudier en Europe cette civilisation dont la forcé leur avait revelé la supériorité matérielle. Ils en péiiélrent les secrets, ils en examinent los ronages múltiplos, sans partí pris d’admiration ou de dénigrement, tiâ s convaincus do leur supériorité intellcc- tuelle, mais aussi tout pri>ts a nous em- prunter ce qui peut leur servir. Essen- lielloment observateurs, ils compronnent vite et retiennent lúen; ils apprennent en se jouant et Eun d'eux nous disait: « Notre civilisation est si ancienne, nos ancótres ünttaiit accumulédefaits, do découvertes, d'oltsorvations. qu’en Europeil me semble moins apprendre ce que j ignoráis, ({uo rappreiidre ceque j ’avais oublié. »Et, pour nous, le jour est proche oú ce mystérieiix Fanpire du Milieu, fernu; pen- dant tant de si(ícles. ouvert depuis si peu d’annécs, n’aura plus de mystéres. Sur les quais de notre Seine, il étale aujour/’ ’hui

les chefs-d’oeuvre de son industrie sécu- laire, de son incompréliensible génie artistique : ses tissus merveilleux, ses ivoires travaillés á la loupe, ses grima- •̂antes idoles, ses poticlies symboliques, ses laques d’un veloiité profond, ses dra­gons et ses chiméres enlacés, création d'un ri'*,ve asiatique. Devant ces auda- cieuses productions d’une imagination (jue la notre ne peutsuivre etcomprendre dans ses évolutions fantastiques, devant ces énigmatiques et souriants íils duCiel, aux yeux obliques et aux traits afíiiiés, (jui passent sans bruit dans leurs babou- ches feutrées et leurs épaisses tuniques de soie, ce que nous voyons et ce q\ii passe, c’ est le lien mystérieux qui rattache le présent au passé. En remontant les an­uales de ce fils de la vieille Asie, nous dé- passons ces ages faljuleux dont les légeu- dos de notre anti([uité n’ont gardé qii'un souvenir confus, cette antiquité qui lui semble dater d’hier, a laquelle il n’a rien emprunté, mais dont le merveilleux éclat ne fut peut-étre qu’un rcílet du génie de nos peres. C. DE V aiu(}ny .
LA NAVIGATION SUR LA SEINE

On a dit que les fleuves étaient des « routes qui marchent j  ; á ce compte, la Seine est une marcheuse infatigable, car elle ne se repose ni jour ni nuit.En dehors des radeaux de bois flottés, des péniches chargées de charbon, de fúts, de pipes et de feuillettes, des bateaux qui apportent de l’Yonne les bles et les farines, des chalands bourrés de pommes normandes et des embar- cations qui fournissent á Paris un respectable contingent de vinaigres, d'huiles, de sucres, de trois-six, de cafés, de savons, de fourrages, de poissons, de métaux, de cotons, de faiences, de meubles et de papiers, dont le poids dépasse annuellemcnt 3 milliards de kilogrammes, — des bachots, lavandiéres, besognes, marnais, toues, flütes, mai’gotats, yoles, canots, glis- soirs, etc... sillonnent la Seine sans tréve et sans relAche.L ’Exposition Universelle de 1867 avait fait naítre une nouvelle industrie fluviale, ceile des 
Mouches, petits bateaux á vapeur rapides, déjá employés á Lyon et usités depuis longtemps á Londres.On eút pu croire que ce Service serait tran- sitoire et simplement appelé k subvenir auX exigences d’une circonstance exceptioniielle; elle est devenue définitive. Bientét une seconde compagnie, celles des ílirondelles, est venue lui faire concurrence; les bateaux sont aujourd’hui 
i\ la riviére ce que les ómnibus et Ies tramways sont á nos rúes et á nos boulevards, et ils ont rendu de grands Services á la population parisieiiiuí, qui les a adoptes avec empresse- ment.Purant l’Exposition de 1867, du avril au 30 novembre, Ies Mouches avaient transporté2,700,000 voyageurs, et, le 30 septembre 1868, ils avaient re^u plus de 35,000 personnes
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On comprend qu'avec le double Service des deux conipagnies actuelles, — aiiquel est venu se joiiidre celui des baleaux dores des Magasins da Louvre, — le nombre des passagers trans-

L'EXPOSITTON DE PAIUS
portes du poní des Arts au Champ de Mars ait pu atteindre des chiíTres invraisemblables. II a suffi, pour s’en rendre conipte, de considérer Ies longiies files de voyagcurs de lout Age qui for-

raaient, sur la berge, aux aliords deo pontons, des qneues interminables, et de savoirque l’ad- ininistration du Louvre dislrilniait en moyenne 12,000 tickets gratuits, par jour, a ses clients

■ ■ I':'

'Oí'

L a  n a v i g a t i o n  s u r  l a  S e i n e , a u x  a b o r d s  d e  l ’ E x p o s i t i o n .

habituéis ou d’occasion. Tous ces tickets n’ont évidemment pas été utilisés, mais, certains jours, le nombre des clients qui les employaient dépassait 10,000, chaqué voyage emporlant 275 personnes.Quoi qu'íl en Boit, lei bateau» parisiena oiit
transporté, en trois mois (mai, juin et juillet), plus de 11 millions do visiteurs a l'Expositiün. dont 000,000 en juillet seulement, soit prés de 7 millions de plus que I’année précédente á la méme époque.Lcgenredo locomotion anpporté, on le voit,

un contingent qui n’est pas á dédaigner au mouvement incessant qui amenait, mensuel- lement, plus de 10 millions de voyageurs á Paris et les enlrainait ensuite vers l’Exposition.V .-F . M.
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m L’E XPO SIT IO N  DE P A R IS
L’ART DES ETATS-UNISAU GHAMP DE MARS ^

Aurcbonrs üeM. Harrison, MM. Hitcli- cock ot Pearccii’ontpascGssé de pro^res- ser. Qiioiipi’il expose choz nous depuis une qiiinzained'annéeSjM. Pearcene lious est coinui, réellcincnt connu, que dopiiis peu. C'est de 1880 que date sa B e í ^ f f é r e  
p i c a r d e ,  la i)remiero de sos toiles vérí- tahlomcnt persoiinellos ; elle lui fit sur l'lieiirc une réputation. S a i n t e  G e n e -  
v i e v e  parut Pan d’apres; il exposa en •1888 la R e n t r é e  d u  t r o u p e a u .  Nons ne voyons a VExposition, signé do lui, qu’un de ces trois tableaux, inais ce tablean, a Ilion sens, est le meillour : la B e r g e r e  
p i c a r d e .  C’cst une laude apeine ondulée, couvertc de inaigres licrliages, el do inaigi'os moutons, tout au long d’ou son- íicr raboteux, y proinénent leur faiin. Tandis que son cliienlessurveille, laber- gére s’est arretée, pensixe, l ’ceil mi-clos, les deux mains au balón ([ui lui tient lien do lioulette. La lande est poudreuse, le ciel gris, les liaillons de la bergere sont gris également, et de la inonotonie de ces notes grises une mélancolio sans nom se dégago. Les terrains ont de la solidité, le jiaysage captivo, lañóte est saisissante et tres juste ; l’oeiivre est depuis longtemps populaire, ot le mérile ; c’est de bolle et sainé poésie.Nous voyons encoro au Champ de Mars, de M. Pearce, d'autres moutons gardos par un berger, dans une plaine qu'argon- tentlosrayons déla bine, elunliarmonieux portrait de jenno fcmine bruñe. Elle porte avec désinvolture sous son liras, un petit cbien blanc a longucs soies, el son corps, vétu dame robe lilouc, se détacbe agróa-blement sur íond gris.Le suecos des bergéros de M. Pearce

no m’étondrai ni sur ses Tulipes, trop connues, ni Maternité, oúlocbarine dn paysage no saurait compenser le pon de solidité dn corps de sa j<Mine niéns inais j ’insiste sur \'Annonciatidñ, si déli- calenient peinte, avec sa silbouette do jeuni' femnie en robe blcne, penebée sur une éblüuissanlc rangéo de lis blancs. C'est dbin coloris rafíiné, qui nous donncí les sensaiions les jibis douces ct les plusingéniensí'inent l(Mi(lres.

lui a vabi des imitateurs dont quelques- uns ne sont pas dópourvus de talont. Tel est M. Rirge Harrison ; la bergere en manto grise (pii, dans son tablean de 
Novemhre, glisse lenlemenl, dans los bois, sur le sol jonebé de feuillosroussics, est procbo párente do la Picarde de M. Pearce, ctjelaloueraisdavantagesans cette ressemlilance qu'on n’a pas assez lien (l(i croire íorluite.A M. 1 litcbcock on ne reproebera rien de pared. Plus que personne, chaqué année, depuis raccucil enthousiaste que b ‘ pnblic a íait a ses Tulipes^ il essaye de varier ses sujels et de présonter sous une iorme nouví'lle son talont. A l'instar de M. Mel- ebers, il gonto iníinimenl la Hollando, mais il la goidc surtont dans le paysage, il restime surtont pour les elFets (pie Pon tire dn bien ot du lilas de ses corsagos. Jo1. Voir les n" S6 á 58.

M. Ridgway Knigbt se complait aux sc(‘nes rustiques, qu’il sait cboisir a mer- veille; c'est la Veuve consoléis [lar les connnéres, sosvoisines; c’est la i?c?^cí>n- 
tre., au détonr du cliemin, (Puii berger ct de deux accortesjeimesfilies; c’est, sur le bord (Puno riviére, á Pbeure ou les loin- tains, noyes diqadans labrum e, s'estmn- pentde Ideuatresvapenrs, deuxpaysannos hélant un passeur. Tout cela est fortbii'U, el du dessin le plus cbatié, mais M. Knigbt trouvc-t-il indispensable de léeber a ce point sa peinture et de donner á ses Pilles des cliainps desgráces si peu rustiques et venues de POpóra-Comique en droiteligne ?L ’orientali.sme est représente d'une facón fort brillante parles bolles architec- tiires indoues et les scénes vivantes, dramati((ues au possible, de M. Weeks. Le soled asiati([uo rutile et flamboie, dans son ocuvre, sur des Processiom de 
mariage, des Cortéges de Rajah, des 
Enterrements de fakir. 1\L Bridgman no so contente pas de nous donner ses él(í> gantes Mauresque?, cnveloppées de longs voiles (I’un blanc pur, et ses pittorescpios scénes algóriennes; il nous fait voir, par le portrait de sa femnie, ([u’ilmanie dans la perfection le pinceau du portraitiste fómiriin.La Rretagne a, dans les tableaux de M. Moslcr, unhisloriogra]»boinspiré. On peut voir de lui, au Luxembourg, une todo excedente, le Retour ;  on en vorra do nonmoins bonnes au Champ de Mars. JesignalcraisurtoLitde lui le Petit come- 
m useux, le Repas de Ja moisíioii, les 
Berniers moments o t les Dei 'niers sacre- 
m ents;  Pceuvre de M. Mosler est ómiie, simple ct sincére.A part M. Vail, un P’rancais, puisqu'd est d(̂  Saint-Malo en dretagiu^ les Etats- ünis mOirillent point par Iciirs tableaux domaj-íne. 11 est vrai qu'on aurait peine a révei' oeuvre plus vigoureuse el plus ferme que ce Port de péclie dü au talen! de ^l. NoíiLBornons-nous maintcnant a citer los íleurs de Greatorex; les gamins de M. liu le r ; XImprudent et la F ilie  dn 
ferm ier, d'une élévi‘ deM . Bouguereau, .AP Elisalielb (íardmu', qui, a préscnit, puiiiraiL lutter avec l u i ; les moutons de

M. I’isber ; A p r e s  l e  d é j e u n e r ,  de M. Hassam; un t i o i r  d ' h i v e r ,  de M. Davis; un C l a i r  d e  ¡ u n e .  de M. Coílin; la P l a c e  
d e  l a  B a s t i l l e ,  de M. Boggs ; un No/e de M. Dow; uno S o i r é e  p r é s  d u  t a c ,  de M. Alien ; \ < s .M a r c e l l e r i e ,  de M. Donolio. ]finflu(uice du jieinire allemand Liebcr- niann adonné naissance a une jobo scone bollandaise do M. ftlac-Ewen; nos dessi- nateurs Pille ot Henouard ont inspiré, PunM . Abboy, Pautre M. Keinbart, (jni, di'plus, estPauteur de deux todos reinar- quablenient composées ot reniarquable- ment pointes, É p a v e s  et X A t i e n t e  d e  
l ' a h s e n t .Joignons-y los grisailles d(5 M. Cox, ot les allcgories de M. L o w ; nolons. dans la sculpture, uno ceuvrc des jdus distin- gnées, los M o y i t r e u r s  d ' o n r s ,  de JM. W il- liam Bartlett, et nous n’aurons ríen oinis de ce qui peut ajouter a la gloire des ar- tisLes américains. Thiébault-Sisson.

BEAUX-ARTSLA SCULPTURE ÉTRANGÉRE ‘
H est a romarquer que ces prestidigi- tateurs babileni Flonmce ot Milán. C'est parliculiérmnent dans ces deux vides (|iie l'on tonrmente le marbre, ([u'on le trans­forme en brodories, en étolfes, on moires, en salins, en tapis, en polnches, en gazes, en plumos, en cbaínos demontre; (|u'il est graviL tuyaiilé, ruclié, strié. Unsculp- teiir mdanais (jiii so rospectora ne modé- lera jamais une draperio sans accuser si elle est do laino, de colon on de soio. Des artistes do la valeur de M. Vela sont íombés dans ces enfanlillages. A Ronie ct a Venise, on a conservé un cerlain senti- ment do la dignilé fpi'exigo la statuaire ; on y produit encoro (pielqncs onivros qui iiivitent a la reflexión, comme colle de M Ferrari que nous citions plus haut. Nous estinions qu'il doit paraltre terrible- ment vieux jen.LTtalie a aussi, comme la F'ranee, ses sculpteurs naturalistes. lis travadlcnt ordinaircment a Naples; ou plutot, c’est dans cette vdle que, sous Pinfluence de M. Gemito, s’est développé lo inouvement ([ui, depuis, s’est répandu dans toute la péninsule. On se rappclle la surprisi* (pPexcita, il y a une quinzaine d'années, Papparition, a notre Salón, du Pécheur, de M. Gemito. Ce gamiri, i'amassé olcopié sur lo port do Napbxs, était d'une-vórité criante. On no pouvait ider la vio exira- ordinaire ({ui Panimait: mais la vie n'i'st pas la lieauté, et il rayonnuit de laidenr.1. Voir le n“ 68.
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Ce modele, celte fleur de vase, impi- toyablcmerit copió dans toutes ses iniper- fections  ̂ fit croire au moiilago. On se trompait. M. Gemito était douó d’unc grande hal)üoté; il l’a prouvó depuis. Mais il fiit le puro d'uiie scidpturd grouil- lanle ot }>opulaciere qiii n‘a plus rieii do comiuLin avec la staluairc de PUidias ou de Clóoinene. En France, riiilluonce de Millet porta les naturalistes Yurs le pay- san. Linfluence de M. Gemito poussa ses iinitateurs vers la copie du gamin des villes, du guappo, comnic on dit de l’au- tre cóté des inoiits. C’est un cliarmant ideal. Vous verrez au Cliamp de Mars plusieurs spécimons de cct art, entre autres, cinq bronzes de M. Rosso, dont Fun a été acheté par M. Zola, Fautre par M. Mniilíacsy. Ce sont de suaves statuettes á niettre en un cabinet d’étudcs.Scul[)tures do modistos, scnlpturos de cabaret, tel est Fart que produisent au- joLird'liui les Italiens. Le salut viendra- t-il poiir eux? Nous ne le pensons pas, car le mal s’est singuliereincnt aggravé de­puis 1878.Le íacheux est í|ue ces productions pueriles sont applaudies et achetóes par nombre de gons sans culture, qu'elles sont exportóos en Amérique. Leurs au- teurs persóverent done. Poiirtant, cette race est douóe, on ne saurait lo nier. On estfrappé, jus(]ue dans sos plus mauvai- ses productions, de Faisance extraordi- naire, qu’ils apportent a rendre le cote pittoresque, le inoiivcmcnt, la vic'. Yoiis trouverez souveiit, dans ces inaiRres, ridi- culenient polis et lustrós, un senliinent tres juste de la pléiiitude des formes, iiu tourde inain, unJjrioque vous clierchcriez vainement dans les académies suches des Anglais. Ce ((ui fait défaut aiix Italiens, c’est la culture intclloctucllo, la concep- tion de la grandeur et de la digiiitó sculp- turale, Fólévation dans la pensée. lis ne compreiment plus les ceuvres de leurs maitres, et s'ils copient un Raphaid ou un Lóonard, ils le faussent ou Fonjolivoiil. Exemple l)on á móditer, qui montre jus- qu'oü peiit tomber Fart d*un pays qui a rompu avec ses traditions.Ces traditions n’ontjainais existo pour la sculpture cspagnole. Au iiioyen age, la Rourgogne envoya sos artistes (¡ui sculp- terent les calhédrales de Burgos, de Barcelone, de Toledo. Plus tard, dos Flo- rentins, entre autres ce Torrigiano, (jui, dans un acces de rage, ócrasa d un coup de inasse le nczde .Alichel-Ange, vinrent sdustaller en Espagne. Quolques pcintros coiiinie Alonzo Cano prirent FóJjauchoir el laisserent des (jouvres dií premier or- dre. Mais les mouvcnients cróós par ces artistes ne s’étendirent pas, nulle Ecole ne se forma. Aujourdlmi, le gouverne-

ment espagnol entretient une Acadómie a Home, sur le Janicule. Tous les pen- sionnaires y sont livrós á Finíluence ita- lienne inodcrne, ce (pii est regrottable, car plusieurs d’entro cux foiil preuve de talcnt, particulierement M. Querol, (pii a au Champ de Mars un busto en marbre, tres animó, exócutó d’une niain largo et savantc. 11 est tres íacheux que son groupe, la Tradition, montre qii'il cher­che ses inspirations bien plutót dans les ateliers de la via del Babuino (ju'au mu- sóc du Capitole ou au Vahean.Pour retrouver la saiitó, la vóritó et le gout, il nousfaut remonter au iXord, vers CCS rógions (¡uo la rudesse de leurclimat ne pródi.sposail pas á Fótude de la sta- tuairc, vers le Danemark, la Siiede, la Norvege, la Finlande. Poui‘ eos pays, la sculpture fut comme une fleur frisson- nante que Thorwaldseii alia chercher á Home au conmienccment de ce siecle, transplanta et acciimata á Copenhague; de la elle se rópandit dans les contróes environnantes. l.es doctrines csthótiqiies du célebre sculpteur danois ótaient cellos do Winckelmann, et il emprunta sa ma­niere a Canova. 11 y ajouta une certaine raideur et plus de sóvóritó dans le des- siii. Son influence est encore manifesté aujourd'hui, et nous voyons au Palaisdes Beaux-Arts les Écoles des pays du nord de FEurope se partager nettement entre ccux qui retionnent encorc Fenseigne- ment de Fillustro Danois ot ceux qui sui- vent les tendanccs francaises. Ces der- niers, a la vóritó, gagnent tous les jours du terrain. Ils sont fort assidus á notre École des Beaux-Arts et suivent avec passion notre dévclo]>[)emcnt artistique. MM. Ilasselbcrg et Akermann se dis- tinguent entre cux par beaucoup de (•liarme, de suavitó, de dólicatesse. Leurs ceuvres ont comino un souvenir de cellos de M. Falguiere et de M. Lefeuvro. Ellos sont plus fruidos (Fcxócutioii, mais óló- gantes, poóticpics, et procedent d un vé- ritablo seniiment (Fart.La statuaire belge est comme une pro- vince de la sculpture franyaise. Memes traditions, memo enseignonient, incimes lendaiices. Tous les artistes helgos on- voient rógulierement leurs travaux á nos Salons, el leurs noms se mélangent dans nos catalogues aux noms frau(;ais. Xous voyons done (diez cux, comme chuz nous, se dóvelopper parulk'ilcmeut 1 École natu- raliste et FÉcole spirilualiste. Lapremi('*re est niprósentée ici par M. Mignoii, avec ses 7 ’¿íw?wzí¿rónergi(piesctdécoratifs, et par M. Dcvillez, dont Ies Sylvam s font admirer Fhabiletó ('t la franchise iiiFil apporte á copier la nature, sans la choisir ni Fint(n-|»réter. MM. Dillens, de Vigne et Yuiiderstappeii tiennent la téte du mou-

venicnt spiritualiste. Le dernier semble avoir siibi Finíluence de M. Murcié ; son //owm^(UV^6?(?rappelleinvolontairemont le David. Le sculpteur bolge, toutenmet- tant dans sa statuc uno noble dignité, ii'a pas su lili donner assez iFaisancc ni de souplesse. C’est une sculpture de mor- ceaux, tres habilement (‘xócutós, mais qui no se tiennent pas, et cFoú ne se dé- gagent ni le mouvement, ni la vie : il reste en elle un souvenir du modele d\ite- lier. Ajoulons que Faspect de F(]euvre est froid. Combien nous préfóroiis la 
Figure tonibale de M. Dillens! Nue, affaissóe dans sa douleur, ploine d'une ómotion pónótrante, cette jeune filie touche tró*s dólicatement notre ame et ravit nos yeux. II y a la une exécution d un charme tout corrégien, une concep- tion poólique tulle que M. licnner se plait á les r(3ver. Nous ne retrouvons pas un mórite semblablo dans la Justice  du meme artiste... Noiisy voyonsde grandes prótenlions dócoratives, mais la forme y (?st abandoniióc et le dessiii sacrilió a Feífet. M. de Yigne montre une ólégauce un peu apprótóe dans son Immortalité, beau marbre tres souple, c[ui a le défaut de rappeler Canova. Nous devons surtout loucr son grand groupe en bronze, Brei- 
del et de Coninc, rempli d'ónergic, de fierté, de vóritó, oíi le statuaire fait preuve des YÓritables qualités du décorateur: lalargeur et la fermeté. A. Paillieu.

RECOMPENSES AUX EXPOSANTSL E S  G R A N O S  P R I X
Classe 16. — Caries et appareils de géographie, 

cosmographie, etc.
Grands prix  (suite). — Imfeid, Suisse. Mi- nistére de FAgriculture, France. Minislére de la Guerre, France. Ministére de l'IntérieuF, France. Ministére de la Marine, France. Minis­tére des Travaux publics, France. Ministére des Travaux publics (exposilions collectives), France. Ministére des Travaux publics (carte géologique), France. Frince liéréditaire Albert de Monaco, Monaco. Secrétariat des travaux publics, Mexique. Simón, Suisse. Socicté de géographie de Paris. United States Coast and Geodetic Survey. United States Signal Service, États-Unis. United States Geológica! Survey, États-Unis. Ville de Paris. Wurster llandegger et C'®, Suisse. GROUPE IIIM o b il ie r  e t  a o c e s s o ir e s .Classe 17. — Meubles á bou marché el meiibíes

de laxe.
Grands prix. -  Damon et C*®. France. llenry Dasson et C‘®, France.
i. Voir les n** 53 á 58.

Ayuntamiento de Madrid



i 32 L’E X P O S m o N  D E  PARIS
C lasse 1H. — Ouvrages dii tapissier et dii déco~

ratcur.

Grands prix. — Jules (íanLini, Franco. Comité del’Exposition tunisienne.Goyüi-síréres, Franco, l'^rancis et Aimé Jacquier, France. Giistave Janlel, France. Sozayemon Nislünmra. Japón. Prolectorat de l’Annam el du Tonkiii. Charles ’̂arangoz, France.C lasse 19. —  Cristaux, verrerie et viti'aiix.
Grands prix. — E . Baudoux, Belgique, Gallé, IGance. T.-G. Tawkes, États-Unis. L . Lambert et C‘®, Belgique. Landier et Iloudaille, France. Legras, France. Veuve Lotz, AuLriche-IIongrie. Mantois, France. Sainte-Marie d’Oignies, Bel­gique. Sociélé de glaces et de verrerie du llai- naut, Roux, Belgique. Salviali, Italie. Société des glaces de Jeuinont, France. Société Venise- ílurano, Italie. ThoniasAVeb and Sons, Grande- Bretagne. Classe 20. — Céramique.
Grands prix. — Bapterosses et C‘®, France. Brown-AVesthead, Moore and C", Grande-Bre- tagne. Bochfréres, France etBelgique.Copeland and Sons, Grande-Bretagne. Boulton and C®, Grande-Bretagne. Fabrique royale deporcelaine.Danemark.Faíencerie de Gien, France. Ha­che. Julien et C'®, France. lla- viland et C'®, France. Manufac­ture de Sévres, France. Mul- 1er et C’®, France. Union céra­mique et chaufourniére, France.C lasse 21. — Tapis, tapisseries
et nutres tissus d'ameuble-
meut.
Grands prix. — Braquenié et C‘«, France et Belgique.John Crossley and Sons, Grande- Bretagne. llam ot et C'«, France.Ferdinand Leborgne, France.Manufacture nationale de Beau- vais, tYance. Manufacture na­tionale des Gobelins, France.Sallandrouze fréres, France.

des écoles d’horlugerie suisse, Suisse. École d’horlogerie de París, Franco. Augusto Fénon, France. Ernest Francillon et C‘®, Suisse. llenri Lapaute, France. Japy fréres et C‘®, France. Paul D. Mardin, Suisse. Pateck Pbiiippe et C‘®, Suisse.C la sse  27. — Chauffaije et éclairage non 
électrique.

Grands prix. ~  Geneste, llerscher et C ‘®, l ‘aris. C lasse 28. — Parfimerie.
Grands prix.— AntoineChiris, France. Víctor Klotz, maison E. Pinaud, France. L .-T . Piver et C'®, France. Iloger et Gallet, France.C lasse 29. — Mar'oquinerie, tablellerie 

et rannerie.
Grands prix. — Adt fréres, France. Sorinani, France. Van Oye et C*®, Belgique.GltüÜ PE IVT is s u s , v é t e m e n t s  e t  a c c e s s o ir e s .Cla sse  30. —  Fils et tissus de coton.
Grands prix. — Asapli Baranoíf (Compagnie delarnanufacture Baranoíf), llussie.Dolfus-Miog

C lasse 33. — Sotes et tissus de soie.
GrandsprÍT. — Baumann aiué et C‘®, Suisse. Bardon, Ilitton et Mayen, France. Bérard et Ferrand, France. Bonnet (les petits-fils d eC .-J.) et C‘®, France. E . Bouvard et Mathevon fiLs, France. Bresson, Agnés et O®, France. Brosset- Heckel et C‘®, France. Brunet-Lecomte, Moise et C‘®, France. Chambre de commerce de Lyon, France. J .  Chabert et C‘®, France.(A suivre.)
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L ’agavé chez lesAztéques. — Bemémeque les
fEgyptiens avaient su tirer partí du lin, de méme les Aztéques du Mexique surent utiliser á des fms múltiples l ’agavé ou metí, arbuste qui res­semble extérieurement k l’aloés, mais dont la taille estbien siipérieure. Motolinia, (|ui vint au Mexique trois ans aprés la prise de México par Cortez, en donne une intéressante description : « Ses feuilles sont vertes. Files ont la forme d’une imique, renílées vers le milieu. Elles ont un empan en- viron de circonférence, sont can- \ nelées et s’amincissent graduel- lement au point de se terminer par une sorte d’aiguillon. Cha­qué pied de la plante posséde trente ou quarante feuilles. * J/agavé fournissait a la plu- part des besoins de la popu- lation pauvre. On en ccignait les habitations comme d’une haie. On prenait le tronc comino solive et les feuilles comme tuiles. Ces mémes feuilles ser- vaient á la fabrication du pa- pier, des habils, des chaus- sures, du fil et des aiguilles!Ce n’est pas tout. Quand I’a-E x p o s i t i o n  R É T R O S P E C T I V E  DU T r a v a i l . — L’agavü chez les Aztcques.

C lasse 22. — Ptipiers peints.

Médailles d’or. — Granlil jcune et C ‘®, France. lloock fréres, France. Jeffrey and C®, Grande- Bretagne. Puloiset París, France. Wen Wollams and Ĉ ', Grande-Bretagne.C lasse 23. —  Coulellerie.
Grand prix. — Exposition collective du syn- dicat des ouvriers de la llaute-Marne, France.C lasse 2 í . — Orfevrerie.

Grnndsprix. — Armand CatillaL, France. Cris- tophle et C'®, France. Fanniéres fréres, France. Froinent-Meurice, France. Tifany and C®, Étals- Unis.C lasse 23. — Bronzes d'art, fontes d’art dicerscs, 
ferronnerie d'art, métau-r repoussés.

Grands prix. — Ferdinand Barbediennc, France. Gaget, Gautliier et C‘®, Franco. Ph. .Mon- diiit íils, France. Naraikawa Sosuké, Japón. Thiébaut fréres, France. Placido Zuloaga y Zuloaga, Espagne.C lasse 26. —  Ilorlogerie.

Grands prix. — A l’ensemble de l ’École muni- cipale d’horlogerie de Besangon et de la collec- tivité de l’horlogerie du Boubs, France. Collec- tivité de l’horlogerie suisse, Suisse. Collectivilé

et C ‘®, France. La Espana-industrial, Espagne. Girard et C‘®, France. Keittinger etfils, France. llenri Kunz, Suisse. Parellada y O ,  Espagne. Parmentier Van Ilcogaerden et C‘®, Belgique. Ryland and Sons, Grande-Bretagne. Société ano- nyme de filatiire et flleries réunies, Belgique. Zahar Morozoff fils, llussie.Cl .a sse31. —  Filsettissus de lin, de chantre, etc.
Grands prix. — J .  Casse etlils, France. Lini- üeio et Canapificio nazionale, Italie. Morel et Vcrlieke, Belgique. Rey alné, Belgique. Société anonyme La Lys, Belgique. Société anonyme de Pérenchies, France.' York Street F lax Spin- ning C®, Grande-Bretagne.C lasse 32. — Fils et lissns de lame peignée, fils 

et tissus de lame cardéc.
Grands prix. — .\ssociation des fabricantes de Sabadell, Espagne. E. Bellest et C'®, France. L . Bretón etfils, b’rance. Chaml)re de commerce de Roubaix, France. Chambre de commerce de Tourcoing, France. Exposition collective de draperies viennoises, France. Exposition des fabricants de drap de la ville de Sedan, France.Grandjean et C‘®, France. Leclerc, Biipire, France. Iwan Simonis, Belgique. Société du commerce et de l ’industrie lainiére de larégion de Fourmies, France. Tabourier, Bisson et C'«, France.

' gavé avait atlcint tout son déve- loppement, on coupait quelques- unes de ses feuilles, et des cavités ainsipro- diutes suintait un liquide qui, bouilli, donnait un vin douceátre et Iransparent. Concentró, ie vin d’agavé fournissait du miel, du sucre, du vi- naigreetdeuxboissonsalcooliques; \e.mescat et le pulque. « Ce vin, rapporte en elTet Motolinia, donne un miel trés agréable et un sucre qui ne vaut pas celui de canne. On en fait aussi du vinaigre. On retire des feuilles de l’agavé du fil 
k coudre,etelles servent áfabriquer de la ficelie, des cordes, des sangles, des licous et toules Ies choses que nous tirons du chanvre. Les In- diens en fabriquent aussi des vélements et des chaussures. Les épines de ces feuilles remplis- saient rofticedeclous, etlesdites feuillesélaient utilisées par les fenunes pour y mouler la pále de mai’.s. Les ouvriers en plomes se servaient aussi de ces feuilles pour étendre dessus du coton qu’ils transformaient en papier, papier sur lequel ils esquissaient leurs dessins. Les peintres avaient recours é. cette feuille pour de nombreux usages, et les magons s’en servaient en guise de truelle, de tuiles, ou pour des con- duites d’eau. »L’agavé n’est pas, d’ailleurs, une plante éteinte. Aulour du Palais mexicain de l’Exposi- tion, chacun peul satisfaire sa curiosité en tou- chant le curieux végétal. (A siUvre.)•I. Voir lea n<>» 54 á 58-
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